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L’auteur

Juste la fin du monde
L’auteur
Jean-Luc Lagarce naît le 14 février 1957 
en Haute-Saône, et passe sa jeunesse à 
Valentigney, entre Montbéliard et Sochaux. Il 
est l’aîné de trois enfants. Ses parents sont 
ouvriers chez Peugeot, et protestants. À 18 
ans, il rêve de devenir écrivain, et s’installe 
à Besançon. il y étudie la philosophie, et très 
vite, s’oriente aussi vers l’art dramatique. Il 
fonde, en 1977, avec une bande d’indéfectibles 
compagnons dont Mireille Herbstmeyer 
et François Berreur, la compagnie de la 
Roulotte, destinée à monter des auteurs du 
répertoire contemporain, comme Beckett ou 
Ionesco, mais surtout, ses propres pièces, car 
l’écriture est un élément essentiel du rapport 
de Lagarce au monde théâtral. 
Ces pièces – au nombre de 25 semblent 
toutes plus ou moins répondre à cette citation 
de Schopenhauer qu’il mentionne dans son 
mémoire de maîtrise dont le sujet est « Théâtre 
et pouvoir en occident » : « Ce sont toujours les 
mêmes personnages qui paraissent, ils ont les 
mêmes passions et le même sort ; les motifs 
et les événements varient, il est vrai, dans les 
différentes pièces, mais l’esprit des événements 
est le même. » L’accueil de ses pièces, de son 
vivant, connaît les aléas dont souffre, dans 
l’institution théâtrale française, la création 
d’œuvres contemporaines, et sans le soutien 
et la fidélité des infatigables promoteurs 
d’auteurs que sont Micheline et Lucien Attoun 
à Théâtre ouvert, l’incontournable étape d’une 
réception parisienne n’aurait sans doute pas 
eu lieu. Même lorsque Jean-Luc Lagarce 
s’installe à Paris à la fin des années 80 – 
après plusieurs années de va-et-vient entre 
la capitale et Besançon –, ce sont ses mises 
en scène d’auteurs reconnus, montés avec 
sa compagnie, qui lui permettent le plus clair 
du temps de trouver l’argent nécessaire à la 
création de ses propres pièces. Rares sont 
les metteurs en scène français qui se sont 
emparés de ses œuvres avant sa mort, en 
1995.

Les thèmes
L’œuvre de Jean-Luc Lagarce a un thème 
récurrent, celui du fils qui revient auprès 
des siens pour leur annoncer – ou se voir 
incapable de le faire – sa mort prochaine. 
Même si le lien de cause à effet n’est pas 
toujours concomitant, Jean-Lagarce vit les 
sept dernières années de sa vie en se sachant 
atteint du virus du sida, en spéculant sur sa 
disparition programmée.  (…)

Juste la fin du monde et Le Pays lointain se 
terminent par le même monologue du Fils, qui 
se rappelle avoir marché une nuit sur une voie 
ferrée dominant une vallée et qui regrette de 
n’avoir pas, alors, poussé « un grand et beau 
cri ». 

Dans son journal, on lit, à la date du 3 juin 1990, 
alors qu’il est toujours à Berlin : « De Cioran, et 
ce pourrait désormais me servir de devise : « s’il 
me fallait renoncer à mon dilettantisme, c’est 
dans le hurlement que je me spécialiserais. ».
Après la mort de Jean-Luc Lagarce, François 
Berreur, son exécuteur testamentaire, va 
travailler à la reconnaissance, posthume, de 
son œuvre. Ce travail méticuleux et obstiné, 
appuyé sur la maison d’édition Les solitaires 
intempestifs fondée par Lagarce lui-même, 
portera rapidement ses fruits. Le monde 
du théâtre français ouvre les yeux sur cette 
œuvre d’une immense poésie.

Biographie de Jean-Luc Lagarce par Laurent 
Muhleisen, janvier 2008

Jean-Luc Lagarce



Notes de mise en scène

Aujourd’hui, Jean-Luc Lagarce est, à juste titre, l’un des auteurs 
français les plus admirés et les plus joués dans son pays et à 
l’étranger. 

Notes de mise en scène

Une langue à découvrir

Jean-Luc Lagarce questionne sans relâche la 
langue et le style, il s’inscrit dans  la grande 
tradition française de l’écriture, il invente à la 
fois un théâtre à lire et un théâtre à faire. Son 
langage, faussement quotidien, navigue entre 
simplicité et lyrisme C’est une épreuve pour 
les acteurs. Il faut domestiquer cette langue, 
la rendre vivante, charnelle. Une fois compris 
cela, le plaisir à jouer Lagarce est sans fin. Il 
y a une pensée en marche, que demander de 
plus théâtral?  

La parole s’inscrit dans un présent immédiat, 
la pensée arrive à la seconde où le mot est 
dit, et les personnages ajustent à chaque 
instant leur pensée et leur mot. Ils modifient 
sans cesse le sentiment qu’ils ont du monde, 
des autres, d’eux-mêmes, se contredisent, 
réajustent leur discours. C’est une langue 
extraordinairement dense qui ressemble à 
une partition. La comparaison musicale n’est 
pas une vue de l’esprit. C’est à un vrai quintette 
que nous avons affaire, avec parties chorales 
et morceaux de bravoure pour soliste. Il nous 
faut travailler à faire entendre à la fois la ligne 
musicale entière et chacune des notes et des 
nuances de la pièce. 

Le fil est mince qui sépare 
la scène du spectateur

Jouer Lagarce, c’est aussi se rapprocher 
de Tchekhov. Sur le plateau, l’humanité doit 
apparaître. L’écart est mince qui sépare 
l’homme, acteur ou actrice du personnage 
qu’il ou elle interprète. 
Nous connaissons ces personnages : ils sont 
nos mères, nos frères, nos sœurs. 
Nous les reconnaissons et nous sommes 
infiniment proches d’eux tous. 
Voilà pourquoi tout nous conduira à jouer 
au plus près des spectateurs, à établir une 
réelle proximité entre les personnages et les 
acteurs.  



Notes de mise en scène

L’histoire...

Retisser les liens

Louis, le fils ainé revient pour annoncer sa 
mort prochaine. Il est à la fois le héros de la 
pièce et son narrateur. On est à la campagne, 
dans la maison de la Mère et de Suzanne, sa 
petite soeur. Son frère et sa femme sont 
là aussi. Le huis clos peut commencer. Le 
thème est sombre mais l’humour salvateur de 
l’auteur jaillit à tout moment pour nous faire 
vivre et partager une histoire qui pourrait être 
la nôtre.

Pas de naturalisme ici, Louis nous parle, il 
est le conteur et acteur à la fois. Jean-Luc 
Lagarce écrit une pièce où se pose à tout 
moment la question de la théâtralité et de la 
représentation. Les personnages de la pièce 
n’ignorent jamais que le public est là. Le public 
est acteur de la pièce.

Questionner cet animal étrange, la famille. 
La famille, c’est notre lot commun. Elle nous 
modèle, on n’y échappe pas. 

Le public est lié aux acteurs puisque nous 
avons tous une famille. Au pire, nous en avons 
tous eu une. Aucune famille ne peut être 
tranquille. Toutes les familles partagent des 
épreuves, des douleurs, des silences, des non-
dits, des secrets, des tensions, des conflits, 
des drames.

La force de l’écriture de Jean-luc Lagarce, 
c’est d’aborder ce thème douloureux et d’en 
rire.

L’espace

Les pièces de Jean-Luc Lagarce échappent 
au naturalisme. Il nous faut définir un espace 
symbolique où la parole est libre de circuler. 
Celle-ci échappe quelquefois au plateau, 
interroge l’auditeur, pour mieux revenir se 
confronter à l’espace théâtral. 

A nous de bâtir des lignes de force simples 
qui permettent ce jeu. Les acteurs  doivent 
pouvoir se méler aux spectateurs, se confier 
et s’en échapper aussi. Il nous faut inventer les 
lieux de la parole publique, celui de la narration. 
La lumière sera un élémént essentiel de cette 
recherche scènographique. Le jeu s’appuiera 
également sur quelques éléments ( chaises et 
tables ) qui seront déplacés à vue pour servir 
la nécéssité du propos. Le texte est primordial 
dans l’oeuvre de Jean-Luc Lagarce. 

Les costumes feront signe. Louis, en costume 
vient faire ses adieux. La maisonnée qui 
l’accueille respire la province et dépeint un 
monde ouvrier uniformisé. La simplicité est 
de mise là aussi. 

    Serge Lipszyc



L’équipe de création

L’équipe de création

Il est metteur en scène et comédien. 

Il a mis en scène, en autres, Goldoni (Arlequin, 
serviteur de deux maîtres), Corneille (Clitandre, 
Le Menteur, l’Illusion Comique), Shakespeare 
(Peines d’amours perdues, Beaucoup de bruit 
pour rien, Le Songe d’une nuit d’été, Comme 
il vous plaira, La nuit des rois, Macbeth, Henri 
VI, Richard III...),  Labiche (Un chapeau de paille 
d’Italie), Beaumarchais (Le Mariage de Figaro), 
Tchekhov (Ivanov, Un Platonov, Trois soeurs, 
Oncle Vania), Molière (Le Misanthrope), Levin 
(Une Laborieuse entreprise, Que d’espoir !), 
Guitry (Désiré), Lagarce (Derniers remords 
avant l’oubli) avec la compagnie du Matamore. 
En tant que comédien, il a travaillé sous les 
directions de Robin Renucci, René Loyon, 
René Jauneau, Franck Berthier, Yves Kerboul, 
Bruno Cadillon, Anouch Paré, Pascal Gleizes...

Serge Lipszyc est également metteur en 
scène d’opéra. Il met en scène Mozart (Les 
Noces de Figaro, Don Giovanni, L’enlèvement 
au serail), Offenbach (Barbe bleue, La Belle 
Hélène), Verdi (Rigoletto) Rossini (le barbier de 
Séville) Curti (Maître Zacharius)...

Il participe à la fondation en 1998 avec Robin 
Renucci des Rencontres internationales de 
Théâtre de Corse (L’Aria) et en assure la 
direction. Il met en scène et joue au côté de 
Robin Renucci «Oncle Vania» d’Anton Tchekhov 
et «Désiré» de Sacha Guitry.

Le metteur en scène
Serge Lipszyc



L’équipe de création

Cédric Appietto (Louis)
Formation :  Cours Charles Henri Nischa 1977-
1999, stage des Rencontres de l’Aria 2002.
Cédric Appietto travaille au théâtre sous la 
direction  de Cristèle Alvez Meira (Les Nègres, 

Vénus)  Florence Bermond 
(Troubles, Démocraties),  
René Loyon (Penthésilée) 
Isabelle Censier, (Portrait 
de famille) Gérard Gélas 
(Ava hè mortu) etc. Il 
tourne au cinéma entre 
autres sous les directions 
de Thierry de Peretti, 
Julien Colonna, Laurent 
Simonpoli, Corentin 
Lecourt, Thomas Breton, 
Jacques Audiard et 

Richard Berry. Il joue à la télévision dans Les 
Héritières de Harry Cleven et dans les séries 
Mafiosa de Eric Rochant et Engrenage de 
Jean-Marc Brondolo.
Chanteur, il crée son groupe de musique. 

Marie-Ange Geronimi (la mère)
Elle travaille régulièrement avec la compagnie 
U Teatrinu dirigé par Guy Cimino dans plus 
de trente pièces dont l’opera da trè soldi de 
B. Brecht, Tutti in Ponte Novu de Ghj. Thiers, 
Nozze ind’e i sgioculelli d’après Brecht, U 
Montadega dal dila di i monti d’après 
Synge,  Baruffe 
Bastiacce d’après 
Goldoni,  mais aussi 
avec Jean Pierre 
Lanfranchi (Unità 
Teatrale) dans U 
lavatoghju ou Patrick 
Palmero (L’Aria) dans 
Nuits de pleine lune. Au cinéma, elle a travaillé 
dans Le Silence de Orso Miret, L’enquête 
Corse de Alain Berberian,  Sempre Vivu de 
Robin Renucci.  Au petit écran, dans la série 
Mafiosa sur Canal+, ainsi que sur France 3 
Corse ( les héritières de Harry Cleven) et Via 
Stella  (plusieurs fictions de Pastaprod).
Elle enregistre et chante également.  

Nathanaël Maïni (Antoine)
Formation : conservatoire national d’art 
dramatique d’Avignon (1995-1998), 
cours Pierre Spivakoff 
(1998-1999), stage des 
Rencontres de L’Aria 
(1998/2001/2004).

Nathanaël Maïni alterne 
théâtre et cinéma en 
passant par la télévision. 
Pour le petit écran, il 
travaille sous la direction 
de Jacques Renard, Harry 
Cleven, David Delrieux ou 
encore Louis Choquette 
et pour ABC (série Ugly Betty). Au cinéma, 
c’est dans Le Clan réalisé par Gaël Morel, 
qu’il débute. Il enchaîne avec l’enquête Corse 
de Alain Berberian, Le Prophète de Jacques 
Audiard, Les anonymes, film de Pierre 
Schoeller. 

Au théâtre, il joue les auteurs classiques 
comme les auteurs contemporains avec des 
metteurs en scène tel que Jean-Michel Ropers 
(Locu teatrale), Jean Le Scouarnec (Théâtre 
de l’échange) , Jean-Claude Penchenat ( L’Aria)  
Jean-Pierre Lanfranchi (Unità Teatrale) ou 
encore Alain Batis et Serge Lipszyc (L’Aria). 
Une laborieuse entreprise, Levin mise en scène 
Serge Lipszyc,

Il est également metteur en scène et  travaille 
régulièrement avec L’Aria comme formateur 
et intervenant artistique.

Les acteurs



L’équipe de création

Marie Murcia (Catherine)

Formation : École Régio-
nale d’Acteurs de Cannes 
(É.R.A.C.) Premier prix 
(promotion 1990/92) avec 
les Peter Brook, Michel 
Duchaussoy, Françoise 
Seigner, Jean-Claude 
Penchenat, Andrzej Seve-
ryn...). 

Elle décroche son premier 
rôle avant même d’avoir 

terminée sa première année d’école dans Vu 
du Pont d’Arthur Miller aux côtés de Catherine 
Rouvel et Michel Creton. 
Elle enchaîne alors spectacles et tournées, 
de Carlo Goldoni à T. Williams en passant par 
Tchékhov, Molière ou plus récemment E.E. 
Schmitt. 
Elle croise Marie José Nat, Serge Marquant, 
Steve Suissa, Francis Perrin, Jacques Seller. 
En 1996, elle s’établit en Corse et joue dans des 
productions de L’Aria, dès 1998 sous la direction 
de Pierre Vial dans le Mariage de Figaro de 
Beaumarchais puis de Bruno Cadillon, dans Le 
Fil à la Patte de Feydeau (2005-2007), d’Alain 
Batis dans Popper d’Hanokh Levin (2008-
2009) et Serge Lipszyc, dans Une laborieuse 
entreprise d’Hanokh Levin.
Elle a récemment tourné dans Mafiosa  pour 
le petit écran.  Depuis 2000, elle intervient 
régulièrement dans les actions d’éducation et 
de formation organisées par L’Aria.

Chani Sabaty (Suzanne)

Elle se forme au Cours 
Florent, et suit de 
nombreuses formations 
(L’Aria : stages des 
rencontres de théâtre 1998-
2000,  stage John Strasberg, 
Jordan Beswick). Grâce à 
la méthode Feldenkreiss, 
elle se perfectionne dans 
le chant et l’expression 
corporelle. Enfin, elle 
travaille la Commedia 

dell’Arte avec Zéfiro Théâtre.
Elle tourne dans plusieurs séries télévisées 
comme Enquêtes Réservées, Avalanche, 
EMU ou Mafiosa... Au cinéma, Au cul du loup,  
Liberata, ou Paris, je t’aime. 
Au théâtre, elle parcourt des rôles et des 
univers qui vont de Pagnol à Shakespeare en 
passant par Copi, Durringer ou Bacri/Jaoui 
sous les directions de Jean-Pierre Lanfranchi 
(Unità Teatrale), Florence Bermond, Guy 
Cimino, Gilbert Epron, Isabelle Censier…
Elle met en scène une création sur le thème 
« femmes et démocratie » avec des femmes 
amateurs issues de différentes banlieues 
parisiennes, des ateliers comme celui 
des « Acteurs en Herbe » aux Rencontres 
Internationales de théâtre de L’Aria en 2008 
et 2011, et collabore depuis plusieurs années 
avec la compagnie des « Tréteaux Blancs », 
qui présente aux enfants malades dans les 
hôpitaux, des spectacles joués par des enfants.



L’Aria

L’Aria 
(L’Association des Rencontres Internationales Artistiques)

Établissement Battaglini 20259 Olmi Cappella
04 95 61 93 18 • contact@ariacorse.net

www.ariacorse.net

L’Aria développe depuis 1998 un projet de 
création théâtrale dont l’enjeu est l’éducation 
et la formation individuelle et collective.
Sa démarche poursuit et transforme à la fois 
une double tradition : celle des «stages de 
réalisation» inventés dans la période la plus 
riche de l’Education populaire et celle de la 
décentralisation théâtrale dans ses moments 
fondateurs. Inventer les liens d’aujourd’hui 
entre Education Populaire, Théâtre et 
irrigation du territoire. Retrouver aussi ce 
qu’ont tissé avec exigence et passion, chacun 
à leur manière et dans des cadres différents, 
Maurice Pottecher, Jacques Copeau, Jean 
Dasté, Hubert Gignoux, Gabriel Monnet, René 
Jauneau ... et tant d’autres.

Cette inscription dans une tradition rejoint 
les exigences les plus contemporaines. Placer 
le développement de l’éducation artistique 
et culturelle au cœur des réflexions de tous 
ceux qui cherchent à dépasser la «crise» 
que traversent les politiques publiques de 
l’art et de la culture. Chercher une réponse 
aux incertitudes auxquelles sont confrontés 
tous ceux pour qui l’utopie fondatrice de la 
«démocratisation de la culture» est à revisiter 
sans relâche.

L’Aria relie sa recherche de pertinence 
artistique et culturelle à une volonté de 
développement local durable. Par un 
engagement fort, les élus du Giussani ont 
permis la réalisation des équipements 
nécessaires à l’accomplissement d’un projet 
associatif partagé : Etablissement Battaglini, 
lieu de résidence, et A Stazzona (la Forge) où 
se forge l’individu par le travail de la création 
artistique, lieu de valeurs et de transmission. 

L’activité artistique est partie intégrante de 
la respiration de la vallée : expérimentation, 
partage sont les maîtres-mots. Médiation 
artistique et culturelle, actions décentralisées, 
colloques, master classes en sont les outils.

Partage entre ceux qui viennent pour 
apprendre et pour faire et ceux qui les 
accueillent et les accompagnent dans cette 
aventure. Partage avec les spectateurs qui, ici, 
sont des hôtes et non pas un public «convoqué» 
pour la satisfaction de quelques uns.

Partage avec nos frères et nos sœurs en arts 
de la scène, d’où qu’ils viennent pour parcourir 
les chemins tracés ensemble.

Le défi est celui de la singularité individuelle et 
collective. Proposer une formation artistique 
exigeante qui ne soit pas coupée des réalités 
de la société. C’est le rôle d’un collectif 
d’artistes, de formateurs et de techniciens du 
spectacle mobilisé pour bâtir des réponses à 
un consumérisme culturel et à des logiques 
d’uniformisation tout aussi dévastateurs les 
uns que les autres.

L’Aria est créatrice de spectacles. Elle 
accueille aussi des artistes en résidence pour 
accompagner leurs projets de leur naissance 
à leur diffusion.

L’Aria est une aventure collective.

Robin RENUCCI, Président de L’Aria

L’Aria
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